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L’organe conservateur neuchàtelois 
a publié une série d’articles dans les­
quels il s’occupe de l’assurance en 
faveur de la vieillesse et en cas de 

, décès. De ces articles, rien à dire, |si 
ce n’est que leur auteur, avec la tran­
quille assurance d’un autre conserva­
teur, M. Odier, plagie tout simplement > 
M. Comtesse, son exposé des motifs ! 
et les rapports de M Leubin.

Se parer des plumes du paon, c’est 
à peu près la seule besogne en la­
quelle les conservateurs excellent. 
Vite un petit meà culpà, pour recon­
naître qu’ils s ’entendent à morigéner 
chacun, à dicter à tout le monde une 
ligne de conduite. C’est ainsi que 
dans la Suisse libérale de mardi on 
peut lire, au bon endroit, un article 
intitulé le devoir du gouvernement dans 
lequel la douarière impose au Conseil 
d’Etat l’attitude qu’il a à suivre.

On sait ou l’on ne sait pas que la 
Commission chargée d’examiner le 
projet de loi sur la Caisse cantonale 
d’assurance s ’est refusée à discuter 
les moyens financiers auxquels il fau­
dra recourir pour faire face aux char­
ges incombant à l’Etat pour sa parti­
cipation financière dans l’œ uvre de 
l’assurance.

Elle n’a pas voulu procéder à cet 
examen pour une foule de motifs, 
tout aussi excellents que les autres.

La Commission a pensé tout d’abord 
qu’elle sortirait de son rôle, en élar­
gissant le mandat qui lui avait été 
confié et qui était d’étudier le projet 
de loi soumis au Grand Conseil. Si 
l’exposé des motifs à l’appui du projet 
renferme la promesse du Conseil d’E­
tat qu’il présentera au Grand Conseil 
des propositions précises pour couvrir 
les frais de l’assurance, le projet de 
loi est muet à cet égard.

Le Conseil d’Etat a expliqué qu’il 
ne pouvait pas faire de propositions 
formelles à la Commission, attendu 
que la somme à payer annuellement 
n’était pas connue exactement. En ef­
fet, au moment où la Commission 
était réunie et ensuite de modifications 
proposées par elle, M. Leubin était 
en train de reviser et de compléter 
ses calculs. Mieux informée que le 
gouvernement et que la Commission, 
la Suisse libérale annonce que la charge 
annuelle de l’Etat sera de 85,000 francs. 
C’est possible, mais ce n’est pas cer­
tain.
. Par l’organe de M. Comtesse, le 
Conseil d’Etat a demandé qu’on veuil­
le . bien lui ifaire crédit de quelques 
quelques mois,, la Caisse cantonale

!-: ; 'il '■ -. ’ • 4'ffi v :• f .  : . .41. il

d’assurance ne pouvant, en tout état 
de cause, pas fonctionner avant le 
commencement de l’année 1899. Il a 
réitéré l’assurance formelle que dans 
le courant de l’année des propositions 
seraient piésentées au Grand Conseil 
en vue des ressources financières. Il 
a exposé que le déficit de l’année 
1897 s’était transformé en un boni de 
fr. 200.000 environ, que les ressources 
budgétaires pourraient peut-être faire 
face aux charges de l’assurance, at­
tendu que certaines recettes peuvent 
désormais être fortement majorées: 
tels les revenus des forêts et domai­
nes, la part de l’Etat aux bénéfices de 
la Banque cantonale, etc... Il a rappelé 
que ce n’était d’ailleurs pas les moyens 
qui manquaient. Toutes ces considé­
rations ont été de nature à perm ettre 
à la Commission de ne pas entrer 
dans l’examen des voies et moyens 
financiers et cela d’autant plus que, 
comme on l’a fait ressortir au sein de 
la Commission et comme cela ressor­
tait d’un rapide échange de vues, il 
eût été très difficile de se m ettre 
d’accord. La grande majorité a admis 
que la loi d'assurance devait être vo­
tée pour elle-même, abstraction faite 
de toute vue politique, de toute opi­
nion fiscale.

Que la Suisse libérale soit méconten­
te de cette manière d’agir, c’est son 
affaire. Mais qu’elle ém ette la préten­
tion de dicter au gouvernement son 
devoir, cela devient vraiment grotes­
que.

Depuis qu’ils ont fait rejeter dans 
notre canton, à 350 voix de majorité, 
le rachat des chemins de fer, les con­
servateurs se croient décidément les 
maîtres du pays.

Par ce qu’ils osent dès maintenant, 
jugez de ce qu’ils feraient plus tard 
si on les laissait se glisser comme un 
coin dans le pouvoir.

A force de parler d’assurance, la 
Suisse libérale finit par avoir nn incroy­
able toupet.

M. Calame-Colin accusait naguère le 
gouvernement d’avoir fait sur le peu­
ple une pression morale. Que fait 
donc la Suisse libérale, quand elle dic­
te au gouvernement son devoir, si ce 
n’est une pression... immorale.

W. B.

A la dernière audience du tribunal 
correctionnel de Château-Thierry, en 
France, comparaissait une fille-mère 
nommée M..., poursuivie pour vol d’un 
pain dans la boutique d’un boulanger. 
La prévenue n’a pas nié les faits et le 
tribunal, présidé par M. Magnand, a 
rendu le jugement suivant:

Attendu que la fille M., prévenue de 
vol, reconnaît avoir pris un pain dans la 
boutique du boulanger P... >>

Qu’elle exprime très sincèrement ses re- ; 
grets de s’être laissée aller à commettre '■ 
cet acte ;

Attendu que la prévenue a à sa charge ‘ 
un enfant de deux ans pour lequel per- j 
sonne ne lui vient en aide et que, depuis

un certain temps, elle est sans travail, 
malgré ses recherches pour s’en procurer;

Qu’elle est bien notée dans sa commune 
et pftsse pour laborieuse et bonne mère ;

Qn’en ce moment elle n’a pour toutes 
ressources que le pain de trois kilos et 
les quatre livres de viande que lui délivre 
chaque semaine le bureau de bienfaisance 
de Charly, pour elle, sa mère et son en­
fant ;

Attendu qu’au moment où la prévenue 
a pris un pain chez le boulanger P... elle 
n’avait pas d’argent et que les denrées 
qu’elle avait reçues étaient épuisées de» 
puis trente-six heures ;

Que ni elle ni sa mère n’avaient mangé 
pendant ce laps de temps, laissant pour 
l’enfant les quelques gouttes de lait qui 
étaient dans la maison ;

Qu’il est regrettable que dans une so­
ciété bien organisée, un des membres de 
cette société, surtout une mère de fa­
mille, puisse manquer de pain autrement 
que par sa faute ;

Que, lorsqu’une pareille situation se pré­
sente et qu’elle est, comme pour la fille 
M..., très nettement établie, le juge peut 
et doit interpréter humainement les inflexi­
bles prescriptions de la loi ;

Attendu que la misère et la faim sont 
susceptibles d’enlever à tout être humaiu 
une partie de son libre arbitre et d’a­
moindrir, en lui, dans une certaine me­
sure, la notion du bien et du mal ;

Qu’un acte ordinairement répréhensible 
perd beaucoup de son caractère fraudu­
leux, lorsque celui qui le commet n’agit 
que poussé par l’impérieux besoin de se 
procurer un aliment de première néces­
sité, sans lequel la nature se refuse de 
mettre en œuvre notre constitution physi­
que ;

Que l’intention frauduleuse est encore 
bien plus atténuée lorsqu’aux tortures ai­
guës de la faim vient se joindre, comme 
dans l’espèce, le désir si naturel chez une 
mère, de les éviter au jeune enfant dont 
elle a la charge ;

Qu’il en résulte que tous les caractères 
de l’appréhension frauduleuse, librement 
et volontairement perpétrée, ne se retrou­
vent pas dans le fait accompli par la fille 
M... qui s’offre à désintéresser le boulan­
ger P... sur le premier travail qu’elle 
pourra se procurer ;

Qu’en conséquence, il y a lieu de la 
renvoyer des fins des poursuites sans dé­
pens,

Par ces motifs renvoie la fille M... des 
fins de poursuites sans dépens.

Bravo, les juges! Voilà im jugement 
qui console de beaucoup d’autres et 
qui réconforte ceux qui, en dépit de 
tout, ne désespèrent pas du triomphe 
final de la vraie justice. Un peu moins 
de rigorisme et de formalisme dessé­
chants, beaucoup plus de coeur, voilà 
la route à suivre. 1 »i* :

En enregistrant cette sentence, VAu­
rore dit - ".‘ 7

Tout ce que l’on pourrait ajouter dimi­
nuerait certainement la portée de l’ensei­
gnement de ' solidarité sociale qui ne dé­
gagé dé tes quelques1 lignes, car la 'thèse 
ainsi consacrée s’élève à une telle bâil­
leur morale qu’elle plane au-dessus (le 
toute la société bourgeoise et capitaliste, 
dont elle condamne, devant le malheur, 
l’indifférence brutale et la lâcheté. >:.

! wr Lecteurs, voulez-vous soutenir la SENTINELLE? Donnez-vous à tâehe de faire chacun nn nouvel abonné.



LA S E N T I N E L L E

Les hommes qui ont ainsi rompu eu 
visière avec tous les préjugés modernes 
méritent le respect de tous ; et, pour une 
fois que nous rencontrons sur notre che­
min des magistrats vraiment dignes de ce 
nom, nous sommes heureux de les saluer.

E t le  Genevois e sp ère  q u e  c e  ju g e­
m en t form era ju risp ru d en ce à l’ave­
n ir :

Ce jugement fait honneur au juge qui 
l ’a prononcé. Les idées marchent ; il y a 
vingt ans un juge n’eût pas osé, en France, 
prononcer un jugement semblable, par 
seule crainte des récriminations. Aujour­
d’hui il s’est trouvé un homme courageux 
dans la magistrature pour déclarer dans 
ses considérants que la société telle qu’elle 
est organisée est.coupable quand elle laisse 
une mère manquer de pain. Il admet aussi 
que la misère et la faiin suppriment par­
tiellem ent le libre arbitre, ce qui diminue 
dans une semblable portion et supprime 
même la responsabilité. Espérons que ce 
jugement fera jurisprudrnce et que dans 
des cas analogues les juges reculeront de­
vant l’application d’une loi trop sévère 
qui ne tient pas compte des circonstances, 
qui voit toujours dans un prévenu un- cou­
pable sans rechercher si parfois il n’y a 
pas un malheureux.

Suisse socialiste
P o u r  l ’a s s u r a n c e . — Extrait d’une 

chronique du Genevois:
Les caisses de retraite pour le chôma­

ge, la maladie, la vieillesse, sont des tem ­
péraments trop peu répandus pour être 
efficaces ; et cependant, il faudra bien 
arriver à garantir à tout citoyen d’un 
pays libre la vie des siens et le repos de 
ses derniers moments ; sans cela il n’y a 
pas de démocratie, pas de vraie liberté, 
et nous sommes, comme il y  a des cen­
taines de siècles, sous le fouet de l’exac­
teur.

E t que l’on ne nous dise pas que l’as­
surance libre peut arriver au résultat 
désiré.

M. le docteur Henri Secretan vante les 
assurances ouvrières en Suisse. Assuré­
ment l’assurance amène dans certains cas 
des résultats excellents et môme surpre­
nants ; mais quelle prime peut-on exiger 
d’un homme qui a à peine assez pour 
vivre, quand il l’a? Les ouvriers, obligés 
dans les fabriques de payer sur leur 
journée une prime d’assurance, ont déji 
assez à faire pour y arriver; et cepen­
dant leur situation est relativement pri­
vilégiée. Non, ce qu’il faut, c’est l’assu­
rance par l’Etat, avec le moindre sacrifice, 
la  moindre perte d’argent pour l’ouvrier.

L e s  a s s u r a n c e s  fé d é r a le s  e t  la  
c o m m is s io n  d u  C o n s e i l  d e s  E t a t s .— 
La commission* du Conseil des Etats char­
gée d’étudier, après celle dû Conseil na­
tional, les projets de loi relatifs à l’assu­
rance contre les maladies et contre les 
accidents, s’est réunie à Zurich le 23 fé­
vrier sons la présidence de M le Docteur 
Stcessel (Zurich/. Pour accomplir son tra­
vail, consistant à discuter en détail deux 
lois qui contiennent ensemble 310 arti­
cles, elle a tenu, jusqu’au 10 mars, dix- 
neuf séances fort laborieuses, eonsacrée à 
une étude approfondie des propositions 
adoptées par le Conseil national.

La commission se compose,, outre le 
président, de MM. Blumer (Glaris), Bos- 
sy (Fribourg), G&vard (Genève), Golay 
(Yaud), Hoffmann (Saint-Gall)* Muheim 
(Uri), Ritschard (Bërne), Scherer (Bâle), 
Simen (Tessin), et W irz (Obwald), soit de 
huit membres de la gauche démpcratique 
et de trois membres de la droite catho­
lique.

B ern e . —  L ’arrivée des femmes dans 
les affaires. — Les récents scandales de 
l’assistance ont fini par faire comprendre 
que le contrôle des femmes dans les 
Commissions de surveillance pourrait être 
utile. Le canton de Berne, en matière 
scolaire, vient de faire un pas encore 
plus décisif.

Nous avons dans le canton de Berne, 
dit un correspondant, une loi sur les éco­
les de travail. Elle fixe le programme de 
l’enseignement des travaux à l’aiguille, 
et date de 1878. Comme on ne pouvait 
raisonnablement charger les inspecteurs 
de snrveiller cet enseignement, attendu 
que ces messieurs savent généralement 
mieux coudre des phrases que des bou­
tons, la loi créait des Commissions spé­
ciales composées de trois dames chargées 
de visiter de temps en temps les classes 
de couture et de s’assurer de visu que le 
programme était rempli. Seulement elles 
n’avaient que des compétences fort res­
treintes, leur mission n’allait pas au delà 
d’un simple rapport d'inspection*

Notre Directeur de l’instruction publi­
que, M. le Dr Gobât, a pris l’initiative 
d’une révision et il vient de soumettre au 
synode cantonal un projet réorganisant 
l’école du travail. Parmi les réformes 
qu’il propose s’en trouve une qui modifie 
essentiellement l ’article de la loi sur les 
écoles primaires, relatif à la composition 
des commissions scolaires. Dorénavant les 
femmes seront éligibles et toute commis­
sion d’école devra en comprendie trois. 
J’ignore comment le synode accueillera 
cette proposition ; mais il y a gros à pa­
rier qu’elle passera, et ce sera tant 
mieux.

Vous voyez que le mouvement fémi­
niste fait aussi chez nous ses petits pro­

grès, et cela par la force même des 
choses. Il n’en faut attendre que de bons 
résultats. Lors des débats qui ont eu lieu 
devant la Cour d’assises, il a été sura­
bondamment démontré que les fameuses 
commissions de surveillance ne surveil­
laient en réalité rien du tout.

—  Asile de Kehrsatz. —  Le Conseil 
d’Etat vient de nommer le nouveau comi­
té  de surveillancr de l’Asile de Kehrsatz. 
Il l’a eomposé de personnes-appartenant 
à différents groupes politiques-et y  a fait 
entrer trois dames.

Les sept membres du Comité sont : MM. 
E. Pfobst, député ; Graf, maître secon­
daire ; Scherz, caissier de l’Assistance pu­
blique ; de Scbiferli, propriétaire, tous à. 
Berne; et Mmes Vve Jucker, à Wabero, 
près Berner Welti-Kammerer, à Kehrsatz 
près Berne et Trabold, institutrice à 
Berne.

Z u rich . —  Allumettes. —  La commis­
sion du Conseil national pour l’interdiction 
des allumettes phosphoriques s ’est réunie 
aujourd’hui sous le présidence de M. Fa- 
von. Elle espère pouvoir terminer mardi 
ses délibérations.

ÏA ÎO Uï du J&ovwU
France

Les- ba lL s Dum -Dum . —  M. Hubert, 
député des Ardennes, a prévenu M. Ha- 
notaux,. ministre des affaires- étrangères, 
de son intention de lui adresser une ques­
tion sur les mesures qu’il compte prendre, 
seul ou d’accord avec les autres puissan­
ces, pour interdire à l’Angleterre l’usage- 
des balles dites < dum-dumi > dont sesv 
soldats se servent en Asie et eu Afrique* 
contrairement au principe du droit des 
gens.

La balle dum-dum est une balle 6 0  
nickel, recouverte d’une chemise de plomb; 
Celle-ci porte, sur ses côtés,, trois ou qua­
tre petites rainures longitudinales. Sous le 
choc, la partie amincie cède, et la che­
mise, s’écartant en cinq ou. six branches, 
cause d’affreuses blessures, dont la guéri­
son est presque toujours impossible. De 
pareils faits méritent la réprobation de 
toutes les puissances civilisées.

On sait que, à la suite de la conven­
tion passée le 20 novembre 1868, à Saint- 
Pétersbourg, la France, l’Autriche, la Bel­
gique, la Grande-Bretagne, l’Allemagne,, 
la Russie, la Suisse, la Turquie et diffé­
rents autres Etats, s’engagèrent < à re­
noncer en cas de guerre entre elles, à 
l ’emploi par leurs troupes de terre ou do 
mer, de tout projectile d’un poids infé­
rieur à 400 grammes,, qui serait ou acplo- 
siUe, ou chargé de matières fulminantes, 
ou « inflammables ».

La Convention défendit également l’u­

sage de tout projectile qui aggraverait 
inutilement les souffrances des hommes 
mis hors de eombat.

C’est sur ces décisions que se base le 
député de Youziers pour demander l’in­
terdiction de la balle « dum-dum ».

i Le plomb de la balle, dit un chirur­
gien anglais, M. Davis, produit une bles­
sure si atroce que selon toute probabilité, 
elle serait interdite dans une guerre eu­
ropéenne. »

Les Anglais ont encore une balle du 
même geure qu’ils emploient fréquemment 
dans les guerres coloniales : c’est la c balle 
arrête-homme, brevetée de Webloy. »

La balle dum-dum et la balle W ebley 
sont des balles explosibles, sans explosif, 
et les plaies qu’elles produisent emprun­
tent cette gravité à ce fait qu’elles sont 
d’autant plus étendues, qu’elles sont plus 
inaccessibles au chirurgien.

Su ?aajs NaucUMo'vs
A d m is s io n  d e s  je u n e s  f i l le s  à  l ’é ­

c o le  d e  c o m m e r c e  d u  L o c le . —  Cette 
question a été débattue très longuement 
au sein de la commission de l’école de 
commerce et du Comité des études du Lo­
cle, dit la Feuille d'Avis des Montagnes. 
U ne majorité, petite il est vrai, s’est dé­
clarée favorable, en principe, à l'admis­
sion des jeunes filles. Il est donné lecture 
des discussions qui ont eu lieu à ce sujet.

M. Bergeon juge inopportune l’admis­
sion de l’élément féminin à l’école de com­
merce, parce qu’il craint que ce ne soit 
une cause de désorganisation. Il est à 
craindre, en effet, que par la suite, cette 
école ne soit plus composée que de jeu­
nes filles et que les jeunes gens fassent, 
défection. Or la Confédération n’accorde 
pas de subvention aux écoles de com­
merce de filles. Le rôle de la femme est. 
autre. Ce serait donc plus prudent de 
surseoir, jusqu’après plus amples expérien­
ces. M. Bergeon propose le renvoi de 
l ’admission des jeunes filles à deux ans.

M. le Dr Pettavel est en principe par­
tisan de l’admission, parce qu’il est né­
cessaire de faciliter aux jeunes filles, en  
dehors de l’horlogerie ou de l’enseigne­
ment, l’entrée d’autres carrières où elles 
puissent gagner leur vie. Cependant, se 
rangeant à l’avis de M. Bergeon, Tora- 
teur propose le renvoi à une année pour 
deux raisons : celle d’opportunité d’abord, 
au vu du peu d’expérience que nous avons 
pu faire en la matière et en second lieu 
par la  crainte de devoir faire des dépen­
ses qui augmenteront jusqu’à la troisième 
année et qui risqueront de ne pas se trou­
ver justifiées.

M. Kohly trouve au contraire le mo­
ment opportun. Si l’on a allégué le petit 
nombre de jeunes gens qui ont suivi l’é-
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Les ruines d’Orval
Hector ne l ’écoutait plus. Il s’était lancé 

au  milieu des Guern.
— Est-ce vrai, cela? répéta-t-il u'une voix 

éclatante ; ce n ’est pas M. de Blamont qui 
a tué mon père et ma mère !

I l ‘y eut un mouvement au bas de la rampe 
à  ce cri.i^'J >v} '! ;,r
■ — Yeille, Mathieu? attention, petit Pierre! 
dit tout bas Jean Guern avant de répondre 
à Hector. ou d
, Puis il r é p a r t i t j . , j

— Les assassins sont les Legagneur.
— Mais alors... fit Hector éperdu, pour­

quoi a-t-elle accusé son père?... Oh! cette 
femme lui avait menti!. <un;iiiâmy ü.v.-.jj ' 
_ Il bondit du côté de l’échelle,, kpar il n ’a - 
y a it  qu’une pensée : courir à la loge de M à-. 
th ieu  Sudrè où Honorine souffrait le m âr- 
tÿrô. Rapide comme l’écla ir,N erea lui barra 
'le passage, et ils se tro u v èren t'a in si tous 
les deux en vue de ceux d’en bas. s\: ' ' !

— plus ta rd ! plus tard! m urm ura-t-elle; 
ceux qui o n t les mains pleines de sang sont 
entre elle et nous !

Hector l’écarta violemment. Il parv in tau  
bord de la plate-form e. Nerea poussa un 
cri de détresse. Elle avait vu briller quelque 
chose dans l ’ombre, au  fond des grattes.

— Un fusil ! dit-elle.
Et d’un dernier effort elle se je ta  au-de­

vant d’Hector. Une trainée de feu s'alluma; 
une détonation éclata dans les ténèbres. 
Nerea tomba et mit ses deux m ains sur son 
cœur.

— Vous me pardounerez, murmura-t-elle; 
elle sera heureuse par moi qui vous ai 
sauvé en vous donnant ma vie !

Hector l ’entendit-il? La vit-il tom ber à la 
renverse? Il cherchait l ’échelle. Mathieu 
s’écria en ce moment :

— Ils ont enlevé l’échelle !
Petit P ierre, éveillé en sursaut par la  dé­

tonation, se frottait les yeux. Il aperçut le 
premier le sang qui s ’échappait de la bles­
sure de Nerea.

— A genoux, tout le monde ! commanda 
le vieux Guern d’une voix tonnante.

A peine avait-il prononcé ces mots que 
la nuit de l ’étage inférieur s’éclaira. Les 
tirailleurs postés par Antoine découvraient 
Hector, l’enfant petit P ierre et Mathieu. Il 
y eut une décharge générale. Les fils de 
Guern, Monnin et Mathieu avaient obéi au 
commandement du vieux dragon, mais Ju­
lienne resta it debout. Elle m archa droit à 
Hector en disant:
i:'— Attendez voir, la Victoire, si vousvou- 

'leziî.v. 5
Elle se présenta, droite et haute comme

un homme, devant l’ennemi invisible. Elle 
saisit Hector dans ses bras, le souleva et 
l ’em porta jusqu’au-delà des tombes. Il y eut 
encore deux ou trois coups de fusil tirés, 
mais aucun ne l ’atteignit. En bas, une voix 
cria comme on fait un commandement mi­
lita ire  :

— Chargez, lâ-haut! En avant,, m arche!
Vingt hommes armés se précipitèrent en

même temps, poussant un hurlem ent sau­
vage. Ils sortaient de ce coin en niche con­
tre  lequel Antoine avait posé l'échelle. C’é­
tait la troupe d’Etienne Legagneur.

Julienne dit à ses deux plus jeunes fils 
en leur m ontrant Hector:

— Pour celui-là, on se fait tuer, l'safants! 
Allez !

Les deux jeunes gens s'em parèrent d'Hec- 
tor qui, électrisé par le bruit de la fusil­
lade et l’odeur de la poudre, essayait de 
leur échapper.

— Tenez-le bien! ordonna encore Ju ­
lienne; ils n ’en veulent qu’à lui 1

— Mais, objecta le plus jeune des deux 
fils en m ontrant d’un regard envieux et a r­
dent la mêlée déjà engagée, si on a besoin 
de nous, la mère?

Julienne haussa les épaules, et répondit:
— La Victoire va les contenter assez!
La Victoire était en train  de contenter

son troisième adversaire. Etienne Lega­
gneur gisait devant lui, la tête fracassée 
par un coup de bâton. Etienne n ’avait pas 
même eu le temps de décharger ses pisto­

lets, et Jean Guern dédaigna de les lui 
prendre.

C’était un bonhomme épique? Vous l ’eus­
siez bien étonné lui-même si vous lui aviez 
montré dans un miroir, en ce moment, ses 
regards joyeusem ent allumés et le gai sou­
rire  qui se jouait dans les rides de son vi­
sage austère. Sa haute taille semblait en­
core grandie. On voyait ses cheveux blancs 
flotter, secoués par chacun de ses coups. 
Chacun de ses coups était une tète brisée.

Il resta it, jusqu’à présent, en avant de 
tous, faisant le m oulinet avec son bâton, 
lourd comme une massue. Ses deux fils 
ainés se battaient à coup de crosse après 
avoir déchargé leurs fusils. On m archait 
dans le sang. Eu bas, la voix du major Le­
gagneur cria :

— Hardi ! les garçons ! nos sommes à 
vous! Nous montons!

— Arrivez ! arrivez ! répliqua Jean Guern; 
il y en a ici pour tout le monde !

Il ajouta, en fêlant le crâne d’un fraudeur 
qui l’ajustait avec son pislolet tromblon.

— Toi, ta fortune est faite!
Le fraudeur tomba en travers sur le corps 

d’Etienne.
— A un autre ! dit le vieux Jean, il en 

reste! (A suivre.)

Bandages ponr les hernies
même pour leB cas les plus graves, sont four­
nis sous pleines garanties et au prix de fa­
brique par le Docteur KRU3I, Fabriqua 4e Baada«M 
i  Qali (Appenrell).

I p I g F .à u i io d s  tav u on I U.5.



L A  S E N T I N E L L E

cole jusqu’ici, il y voit justem ent une rai­
son pour accepter l’entrée des jeunes filles. 
Il constate que personne n’est opposé en 
principe à la question et que, si on l’exa­
mine à fond, on doit se convaincre de 
l’utilité de la mesure proposée. La con­
currence que l ’on redoute pour les jeunes 
gens est à son sens illusoire, parce qu’il 
estime que les jeunes gens que nous ins­
truisons ne sont pas destinés au com­
merce local. Il faut faire quelque chose 
pour les jeunes filles qui ne savent plus 
de quel côté se tourner. La question fi­
nancière ne doit pas non plus nous arrê­
te r dans cette œuvre de progrès.

M. Sarbach donne quelques renseigne­
ments sur la part qui incomberait à la 
Commune pour un traitem ent de maî­
tresse surveillante. Sur un poste de 1200 
francs, par exemple, pour la première an­
née, la Confédération fournirait 400 fr., 
l’E ta t 500 fr. et la Commune 300 fr. Mais 
ces subventions ne sont prévues que pour 
les écoles de jeunes gens ou les écoles 
mixtes.

M. le Dr Trechsel dit que si l’on con­
sulte les autorités compétentes en la ma­
tière, on doit se convaincre de l’utilité 
qu’il y  a de faciliter l’accès des branches 
commerciales aux jeunes filles. Mais si 
Neuchâtel a jugé utile de créer une classe 
spéciale de jeunes filles, l'orateur se de­
mande si l’urgence est bien démontrée 
pour notre localité. Son avis est plutôt de 
surseoir, ca r nos expériences sont encore 
incomplètes. Nous ne pouvons pas juger
de l’avenir. S’il arrivait qu’on n’ait pas 
de nouvelles inscriptions de jeunes gens, 
on resterait en présence d’une seule classe 
de filles.

M. Sarbach voit avec plaisir la commis­
sion se montrer favorable à l’admission 
des jeunes filles. C’est une nécessité pour 
notre localité. Mais il doit malheureuse­
m ent ajouter que les locaux font défaut
en ce moment et que cet état de choses
durera jusqu’à ce que l’on ait pu opérer
le transfert d’une classe enfantine dans 
un autre local.

La discussion étant close, l’assemblée 
se prononce d’abord sur la question de 
principe et décide l’admission des jeunes 
filles à l’école de commerce à l’unanimité 
moins trois voix.

Quant à la mise à exécution, l’unani­
mité sauf une voix, se prononce pour qu’il 
y  soit sursis jusqu’à une époque indéter­
minée.

P o lé m iq u e . — On lit dans la Suisse 
Mbérale :

< A un insulteur. — Cette fois-ci, ce 
;ne sont plus des invectives qu’expectore 
le  Neuchâtclois, ce sont des hoquets en­
trecoupés. Il ne vocifère plus' il râle. On 
d ira it qu’en m ettant à nu les procédés 
malhonnêtes de l’ineffable bafouilleur de

Cernier, nous avons pesé sur, un abcès 
d’où s’échappent à présent toutes sortes 
de choses fétides. Puisque le Neuchâtdois 
ne possède, paraît-il, pas un ami pour le 
déposer en lieu sûr, qu’il s’épuise seule­
ment à  baver tout son fiel : il est incapa­
ble de salir autre chose que son pa­
pier. >

Est-ce assez talon rouge?
E t voilà comme la Suisse libérait est 

l’organe du bon ton, tandis que tous ses 
contradicteurs, à l’en croire, seraient mal 
embouchés.

Quand nous disions que le rédacteur de 
la Suisse libérale était un virtuose de l'en- 
gueulement, nous ne pensions pas qu’il 
nous en donnerait aussi vite une nouvelle 
et décisive preuve.

T ir  fé d é ra l.  —  La seconde liste des 
dons offerts pour le t ir  fédéral e&t com­
muniquée aujourd’hu i; elle donne un to­
tal de 12,596 fr. Parm i les souscripteurs 
de grosses sommes, signalons la maison 
Russ-Suchard & Cie (2500 fr.), la Caisse 
d’épargne de Neuchâtel (1000 fr.), la Com­
mune de la Chaux-de-Fonds (1500 fr.) 
etc. En joignant aux 12,596 fr. de la se­
conde liste, les 56,360 fr. de la première 
liste, on obtient déjà un total de 68,956 
francs.

£& me locale
T o u rn é e  O o q u e lin  O a d e t. —  Le fin, 

le délicat, l'exquis humouristique qu’est 
Coquelin Cadet ne se doutait guère, en 
venant à la Chaux-de-Fonds, qu’il m et­
tait la main dans un guêpier. Depuis qu’il 
a secoué la neige de ses souliers et qu’il 
a quitté la Chaux-de-Fonds, lui et sa 
troupe, sont l’objet, dans certains milieux, 
de quantité de commentaires... presque 
tous désobligeants.

Tout d’abord on n’osait guère s’attaquer 
à lui et on se rabattait sur ses comparses.

—  Etiez-vous lundi soir au théâtre ?
—  Oui, quelle belle salle 1
—  Vous y  êtes-vous amusée?
—■ Entre nous, ma chère, j’ai été un 

peu déçue. Ce n’est pas que Coquelin ne 
soit partait, d’une diction irréprochable — 
un pince sans rire adorable —  mais il 
était si mal accompagné...

— N 'est-ce pas, c’est ce que je disais, 
en sortant. Moi ce qui m’a déplu, c’est le 
sans-gêne de cette demoiselle Lelières : 
une actrice maniérée, qui n’a pas un sou­
rire, qui daigne à peine jeter un regard 
sur le public, qui ne s’occupe que de son 
rôle et qui a l’impertinence de jouer qua­
tre actes dans la même robe... E1L> ne 
nous trouvait sans doute pas dignes d’une 
exhibition de ses toilettes! C’est une vé­
ritable injure! Si j’avais été homme, je

l’aurais sifflée. Aussi, comme je comprends 
Y Impartial qui la trouve exécrable! Le 
National, lui, est plus mou, il la trouve 
seulement un peu guindée. Quant à la 
Sentinelle...

— Oh! c’est un journal qui n’est ja ­
mais d’accord avec personne. Vous allez 
voir qu’il la trouvera parfaite et d’une 
distinction irréprochable...

— P arfa ite ! Distinguée! Une femme 
qui ne change pas de toilette pendant 
quatre actes ! Ah ! non ! L’audace a pour­
tant des bornes.

Telles étaient, à peu de chose près, les 
conversations le mardi soir. Puis les lan­
gues pointues se sont mises à en décou­
dre.

— Savez-vous bien qu’à tout prendre, 
Coquelin cadet ne vaut pas Coquelin aîné, 
a-t-on insinué discrètement.

— N’avez-vous pas trouvé qu’il aurait 
pu mieux choisir ses monologues? Toutes 
les horreurs qu’il a débitées sur les fem­
mes, ça avait beau finir par < c’est gentil, 
les femmes » ça n’était pas très gentil.

— Moi, j’estime qu’il a eu to rt de bla­
guer les spécialistes ? N’est-ce pas un 
grand progrès et que deviendrions-nous, 
sans les spécialistes, avec toutes les ma­
ladies nouvelles qui s'acharnent snr notre 
pauvre enveloppe humaine ?

— Il a traité la Chaux-de-Fonds un 
peu cavalièrement, en récitaut la fable du 
Corbeau et du Bénard. C’est des choses 
qu’on raconte aux enfants, mais non à un 
public d’élite, un public de choix...

—  E t puis voyez-vous le gendre de M. 
Poirier est une vieille rengaine. C’était 
bon dans le temps de blaguer l’aristocra­
tie, la noblesse, la richesse ; ce sont les 
puissances du jour devant lesquelles les 
honnêtes gens s’inclinent avec respect, au­
jourd’hui.

—  Ah ! vous avez raison. Il ne faut 
plus laisser blaguer au théâtre les cho­
ses saintes, les choses respectables.

*
*  *

E t voilà comment le délicieux, l’incom­
parable Coquelin Cadet est malmené, lui 
et sa troupe, à la Chaux-de-Fonds... Pas 
par tout le monde, cependant.

Nous connaissons des gens qui ont ap­
précié, à toute sa valeur, la correction un 
peu sévère de Mlle Lelière, son jeu  dis­
tingué, son exquis parler ; nous savons 
qu’il y a nombre de personnes qui n’ont 
point trouvé insuffisants les partenaires 
de Coquelin Cadet et qui leur savent gré 
d’avoir laissé leur illustre camarade en 
pleine lumière. Nous sommes de ceux — 
plus nombreux qu'on se l’imagine, pour 
l’honneur de la Chaux-de-Fonds — qui en 
sont sortis enchantés, ravis de cette soi­
rée absolument exceptionnelle où il nous 
a été donné d’adm irer sans réserve l ’un 
des acteurs les mieux doués de son temps.

A u  O erc le  O u v rie r . —  La Chorale 
du Cbrcle des Travailleurs du Locla m 
donné dimanche soir, au Cercle ouvrier, 
un très agréable concert. Cette jeune so­
ciété, qui compte une vingtaine de mem­
bres, nous a chanté cinq chœurs, exécu­
tés avec ensemble et brio. Sous la direc­
tion de notre ami Louis Mathey, député 
ouvrier du Locle, la Chorale des Travail­
leurs fait de rapides progrès et permet de 
bien augurer de son avenir. Son direc­
teur a payé lui-même de sa personne en 
chantant plusieurs solis et un ravissant 
duo avec un autre de nos amis, le citoyen 
Châtelain-Jaccard. Sous ne pouvons tout 
citer, mais ce serait injustice que de ne 
pas mentionner Mlle Ë., qui a chanté avec 
beaucoup d’expression et distinction.

W alter Biolley a dit quelques mots ai­
mables à l’adresse de nos amis loclois, du 
directeur de la Chorale des Travailleurs 
du Locle et leur a promis que l'Avenir du 
Cercle ouvrier de la Chaux-de-Fonds leur 
rendrait visite à son tour.

Bonne soirée où l’on a fraternisé gaî- 
ment.

d atâtes Nouvelles
Paris. — Le conseil de l’ordre des 

avocats a suspendu pour six mois l’a­
vocat Leblois, à la suite de son atti­
tude dans le procès Zola.

Berlin. — La Gazette de l'Allemagne 
du Nord  dément que les Etats-Unis 
aient demandé aux puissances quelle 
attitude elles prendraient en cas de 
guerre avec l’Espagne.

— Le même journal annonce que le 
cuirassé Oldenbourg se rendra prochai­
nement dans un port sicilien, ou il  
passera probablement quelques se­
maines dans les docks, car on ignore 
ou il sera ensuité envoyé.

L'Oldenbourg quitte la Crète avec sou  
équipage au complet.

Madrid. — On n’attache aucune im­
portance aux bruits de vente de Cuba. 
Seules les Cortès pourraient résoudre 
une telle question, or jamais une Cham­
bre espagnole ne consentira à la vente 
à quelque prix que ce soit.

L a H avane.— La commission d’en­
quête du Maine est partie avant-hier 
pour Key-W est.

S i v o u s  n e  d ig é re z  p a s  fa c i le m e n t 
l’huile de foie de morue, prenez le D épuratif 
G-olliez au brou de noix phosphates et fer, 
apprécié depuis 22 ans et recommandé par de 
nombreux médecins. — En flacons de 3 fr. et 
5 fr. 50; ce dernier suffît pour la cure d’un 
mois. — En vente dans les pharmaoies. 8

Dépôt général : Pharmacie GOLLIEZ, Morat
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Le capitaine Lachesnaye
v par

ERNEST CAPENDU

XL
La caverne

— Par elle ? ût Reynold avec étonnement.
— Par elle, répondit le vieillard avec un ac­

cent affirmatif.
— Mais Aldah ne peut parler.
— Elle, parlera.
— Mais vous avez échoué jusqu’ici dans vos 

tentatives, m’avez-vous dit.
— Mais un autre l’a fait parler déjà, tu le sais 

!>ien.
— Eh bien?
— 11 la fera parler encore.
— Van Helmont?
— Oui.
— Il fera parler Aldah cette nuit ?
— Oui, dit encore le vieillard.
— En votre présence ?
— En ma présence.
— Mais vous voulez donc lui rendre cette 

femme ? Vous oubliez de quelle utilité elle peut 
vous être, mon père. Vous oubliez qu elle 
doit nous révéler les secrets des trésors de Van 
Helmont,

— Je n’oublie rien, Reynold. Aldah parlera, 
Van Helmont la fera obéir, mais nous serons là

tous deux. Ne m’as-tu pas dit que tu forcerais 
Van Helmont à allumer le feu de mes fourneaux, 
si cela, me plaisait ?

— Oui, maître, je l’ai dit et je le répète. Pour 
arriver à bul, pour contraindre Van Helmont, 
je n’hésiterais pas à menacer la vie d’Aldah, à 
la livrer aux plus horribles tortures, à suspen­
dre la mort sur sa tête.

— Eh bien, c'est ce moyen que nous em­
ploierons.

— Mais cela ne peut se faire en ce moment.
— Pourquoi ? demanda maître Eudes.
— Parce que, répondit Reynold en s’animànt 

par degrés, il faut avant tout rétablir d’une fa­
çon inattaquable ma position, aujourd’hui me­
nacée, de comte de Bernac. A cette heure, où 
tous les soupçons sont éveillés, enlever Van 
Helmont, le séquestrer serait une faute grave, 
sans remède. Cet homme, cet ennemi puissant 
a déjà accusé le comte de Bernac de n’avoir au­
cun droit au titre qu’il porte. Si Van Helmont 
disparaissait en de telles circonstances, tous les 
soupçons se porteraient évidemment sur celui 
qu’il a accusé déjà et qui prouverait ainsi la 
crainte ressentie par ces accusations. La situa­
tion, loin de s’amélirer, deviendrait plus diffi­
cile encore. La Guiche, d’Herbaut, M. d’Au- 
mont sont puissants en cour, et sont tous trois 
les amis du protégé de Van Helmont, de ce ba­
ron de Grandair qu’il faut écraser avant tout, 
non pas en le tuant brutalement, mais en dé­
truisant sans qu’elles puissent renaitre toutes 
les prétentions qu’il manifeste. Le nom et le ti­
tre de Bernac sont une partie de notre force, 
car ils nous permettent de parcourir les degrés

supérieurs de l’échelle sociale, et sont d’absolue 
nécessité pour la réussite du plan que je me 
suis tracé et que je vous ai confié, de ce plan, 
le rêve de toute ma vie entière. Non, non, ne ten­
tons rien contre Van Helmont, trop de regards
intéressés sont fixés sur lui  Attendons. La
Ghesnaye pendu, et Mercurius le sera dès de­
main, le comte de Bernac n’a plus rien à re­
douter, et cette fois nous ne pourrions avoir re­
cours à l’alibi, puisque La Ghesnaye est entre 
les mains de la prévôté. Songez donc... la par­
tie est si belle ! ne donnons rien au hasard. At­
tendons, je vous le répète, et cette affaire étouf­
fée, le comte de Bernac rentré à la cour avec 
l’alliance du prévôt de Paris, avec une fortune 
plus que royale, le baron de Grandair à jamais 
écrasé, Van Helmont rentre forcément dans 
l’ombre.Alors, il est ànous.Jusques-Ià, attenter, 
non pas seulement à sa vie mais à sa liberté, se­
rait nous créer des obstacles nouveaux.

Maître Eudes avait écouté son fils sans avoir 
tenté une seule fois de l’interrompre. Lorsque 
Reynold eut achevé :

— Tes raisons sont bonnes, dit-il gravement, 
mais mes intentions sont meilleures encore. Van 
Helmont ne sera pas violenté ; Van Helmont 
viendra au rendez-vous que je lui donnerai, Van 
Helmont fera parler Aldah à mon commande­
ment, Van Helmont me permettra de connaître 
celui qu’il faut que tu me livres, Van Helmont 
ne pourra nous refuser le secret de ses trésors ; 
puis, Van Helmont sera libre, et il ne parlera 
pas, je te le jure.

— Van Helmont fera toutes ces choses ? s’é­
cria Reynold avec stupéfaction.

— Oui.
— Qui l’y forcera ?
— Moi.
— Gomment ?
— C’est mon secret. Tu le sauras quand 

l’heure sera venue.
— Mais si vous possédez un tel moyen d’ac­

tion sur Van Helmont, pourquoi ne l’avoir paa 
employé plus tôt?

— Parce que ce moyen d’action es seul 
et unique; parce qu’il ne peut agir qu’une 
seule fois ; parce que ce moyen employé, Van' 
Helmont échappe complètement à ma puissance 
et que ce moyen je le réservais pour une cir­
constance suprême. Or, tu le sais, dans troij» 
jours je dois mourir si je n’ai donné en échange 
de ma vie celle de l’ètre qui a brisé l’arbre ma­
gique. Eh bien, il faut que je sache quel est ce­
lui dont le destin exige impérieusement le sacri­
fice et Aldah seule peut le dire, et Van Helmont 
seul peut contraindre Aldah à parler. Donc la 
circonstance est venue, donc je dois agir.

— Et ce moyen d’action, vou3 ne me le ré­
vélerez pas avant l’heure ?

— Non. .
Reynold réfléchit durant quelques instants.
— La nuit venue nous partirons d’ici tous? 

dit-il sans essayer de renouer le fil de la con­
versation brisé par la négation formelle du vieil­
lard. Où devons-nous aller ?

- r -  A la Maison-Rouge...
— Bien ! Mais, ajouta Reynold en baissant 

encore la voix, Caméléon a désormais le secret 
de nos trésors.

(A suivre.)

Si tous voulez vous régaler allez m anger des ESCARGOTS ou une FONDUE an Café de l’Espérance
derrière le  Casino. RESTAURATION



L A  S E N T I N E L L E

Café-Brasserie Nationale
  '  ■ - ■: ■ *

Mme STEGMANN porte à la con­
naissance de sa bonne clientèle et 
an public en général, qu’elle a repris 
pour son compte la suite du Café- 
B rasserie N ationale, rue Léo- 
pold R-;bert 64. _•
•, Consommations de premier choix. 

Service actif et Accueil cordial. !
Absinthe à 10 et.

Samedi. à 7 heures du soir

T R I P E S - T R I P E S
, MENU : — Tripes nature. Sauce 
Mayonnaise. Pommes de terre. Fro­
mage. 1 Chopine de vin. — Prixlfr.30.

■ ■  L’établissement sera ouvert 
tous les matins dès 6 henres. 156 

DèB 9 heures du matin, SODPE.

A m m  0 .  GO C ts_  WÊÊBÊÊ
. ! la ROBE de 6 mètres i N î e i g e u s e  pure laine

Grands assortiments de T issus n ou veau x p. Dames et Messieurs 
— Echant i l lons et Gravures coloriées franco  — ™  -

F 1. J e l m o l i ,  S. p. A., dépôt de fabrique, ZURICH

Avis otficiels
de la 154

$ovee au béXavl
Le i public est avisé que la deu­

xième Foire au bétail de l’année se 
tiendra à la Chaux-de-Fonds le Mer­
credi 6 Avril 1898.

Direction de Police.

Boucherie-Charcuterie
ED. SCHNEIDER

4 RUE DU SOLEIL 4

Beau gros V E A I T
première qualité extra, à

65 et 6 0  le demi-kilo
Se recommande,

Fonte, Achat et Essai
de

Matières d’or et d’argent

LGOURVOISIER
r, ■„ essayeur-juré , . ;

61, Rue de la Serre, 61 
ils à vis du Contrôle et de la

, La Chaux-de-Fonds

Changement de domicile ,

Le Magasin de

NI* SANDOZ-BERGEON
est transféré" •>

Place des Victoires 
è, Rue du Branler, 6

Toujours bien assorti dans les arti­
cles de M odes et N ouveauté, So ie­
ries, Peluoh.es, Ganterie, Meroerie 
et A rtioles d’entants.

Se recommande.

VINS FINS
Î R O S  D ’ESPAGNE D É T A I L

ET IjIQUEURS FINES, IMPORTATION DIRECTE

Ayant reçu un vagon de vins fins d’Espagne, je puis fournir les Mala- 
ga  doré et noir, Madère, M alvoisie. M osoatel, X érès et P orto rouge 
aux prix les plus bas et de Ire qualité.

Ces vins sont recommandés surtout aux malades comme 
fortifiant.

Egalement assorti en liqueurs fines.
V erm outh de Turin, A bsinthe, Oognac vieux, fine Cham pagne, 

Eau-de-vie de lie et de marc, B itter Dennler, K irsch de Sohwytz (mé­
daille à l’Fxposition de Genève. Analyse à disposition.) N euchâtel rouge  
et blano en bouteille.

LIVRAISON A DOMICILE 
Echantillons a  Disposition

Paul Peytreqiiin
46, Rue F ritz-C ourvoisier, 15

9  Cave, rue Léopold-Robert, 10, maison de la banque Reutter et Cie 
par la ruelle; ouverte tous les Samedis, depuis 5 heures du soir 

Dépftt ehea Nama Hertlg, Rue du Progrès 101a, 1er étage à gauche, pour 
es vins fins d’Espagne. Se recommande.

Pour cause de santé
ÀfATÏlPttPA au centre des affaires un ancien magasin de 

rB lllvttrv bonneterie, aunages, mercerie, ayant une bonne 
clientèle conservée par une renommée toujours maintenue de 

ne vendre que des marchandises de première qualité.

W  Affaire sérieuse et avantageuse
Ecrire, sous chiffres A.B. au Bureau de la „Sentinelle“ 

à Chaux-de-Fonds. 152

Petits pois, Haricots, Jardinières, Fla­
geolets, Asperges, Artichauts. Tomates, 
Abricots, Pèches, Cerises, Reines Claude, 
Poires, Mirabelles, etc.

Confitures et gelées purs fruits. 
Abricots au naturel pour tartes.

Vente en gros chez

H. GRANDJEAN & COURVOISIER
LA CHAUX-DE-FONDS et COLOMBIER

Petit gris mousseux
Vins de Neuchâtel m

Vins du pays et de l’étranger
VENTE EN GROS 

' en B outeilles e t en F ûts  
Fournisseur

Em ile Pfenniger
Chaux-de-Fonds 

à (Mi fa  Moulins Boulangers, Rue Léopold Rtbnt
TELEPHONE 

Ohaux-de-Fonds et au Locle 
Représentants 

avec garanties sont demandés 9

Le Domicile de 1

MUe BERNER, tailleuse
est transféré'

R u e  d .n  P a r c  1 9

Se recommande pour tout oe qui 
oonoerne la oouture. Ouvrage soigné. 

Prix modiques
i . ..V• iV* K.'

HORLOGERIE DE CONFIANCE
L. A. SAGNE-JUILLARD

38 R u e L é o p o l d - R o b e r t  3 8 1

Dépôt de Machines à coudre
Demoiselle, 41, CHAUX-DE-FONDS 41, Demoiselle

Bon choix de maohines des m eilleurs systèm es. Spécialement la D a­
v is  am éricaine avec entraînement vertical, la plus simple, la plus pratique, 
pour n’importe quels travaux de couture. Sérieuse garantie. A telier d s  
réparation pour tous systèmes (Spécialité! aiguilles en tous genres — Po­
tagers à pétrole et à charbon, calorifères, couleuses, articles de ferblanterie 
au complet, lampisterie. Toutes ces marchandises se vendent de 5  a 10 Ce. 
par mois. ESCOMPTE A U  COMPTANT. 885

Se recommande, LOUIS HURNI, Mécanicien.
■ ■ ■ H  Ver solitaire.

Si j 'a i tan t tardé  à vous écrire, ce n 'est pas pa r négligence, m ais parce que je  
en a is  à m 'assurer d 'abord  que toute trace du te rrib le  parasite  avait réellem ent dis­
paru . Une dem i-heure après avoir suivi vos prescriptions, j ’ai déjà pu mo débar­
rasser du v a r so lita ire , et depuis lors, je  n 'ai plus éprouvé aucun malaise, ce qui 
prouve que la tête est partie  avec. Je  certifie donc en toute sincérité que votre tra i­
tem ent n 'a  l'ait aucun to rt à l’éta t général de ma santé tout en a tte ignan t le résulta t 
désiré. J 'a i donné aussi ces renseigem ents à plusieurs personnes qui m 'en avait de­
m andé. G randfontaine (Jura bernois) le 8. Dec. 1896, Guélat Eugène. | | B H  Tout 
en légalisant la signature  de Guélat Eugène je  certifie l’exactitude des faits m ention­
nées ri-dessus. G randfontaine le 8. Dér.. 1896. Jh . C hapuis. Maire.
,.Policlinique privée, Kirchstrasse 405, Glaris. “

Société de Consommation i
: Jaquet-Droz27 P aro61 Industriel 

itl, Demoiselle, 111
Grande Baisse (le prix

C Îb ïio
le meilleur extrait de viande 

le flacon 96 o. et fr. 1.70

Huile de noix exquise
nouvelle pression le lit. fr. 2

Demandez la véritable

Chicorée lïanç. fr. 1.20 le k.
Alcool de menthe Faul

le flacon Fr. 1.— 1 .KO. 9 .—

Renchltel blanc (894 le litre Fr. —.70 
„ „ 1895 ,, „ .85

Pommes évaporées. Pommes en quartiers
Prix avantageux

)M \sU
On î h î i è  modiste p S sUU UU1UUÜUU fournir de bonnes 
références. 151

S’adresser sous initiales J. P. au 
Bureau de la „ Sentinelle

Grand choix de 1 *1

Régulateurs, Pendules, Réveils, etc.
H f f l f l t P P C  OR, ARGM T  i U O I i t l  t / b  _vC er et M étal1

Grand assortiment 
G arantie su r  b u lle tin  3  AJV1VEES
BIJOUTERIE fine e t fantaisie,ALLIANCES o r  18 k . !

Z u k  fa  C o w m w c e
DE LA CHAUX - DE - FONDS
i ’i -----  i  l i i j  /  l l h t ' t î i - ï  : n  ‘ M • • I f  l i  ■ ■ V -  a  ‘ l ' t • ’ •»» «; • ' . ! * ! '  ■ " ' - ' ‘ i  *• • J

i j E t a b l i s s e m e n t  c o m m u n a l  
placé sous le contrôle çles autorités cantonales et fédérales

Une nouvelle année scolaire commencera le 19 »Y iil 
Les inscriptions sont reçues à la Direction jusqu’au 5 avril.

Grand ÇJhoix
de

Régulateurs etPendules
Réveils et Ooucoua

— Prix modiques —
G arantie

Ed. Biedermann.
702 38. Rue Fritz-Courvoisier.

w . -  - -

ATTriiTT» n n  un bon Potager N°V H N I l n  H 11 (45 fr.), lits neufs
I L l lU l lL  soignés et d’occasion, 

belles chaises en jonc (30 à 40 fr. les 
six), lits en fer soignés (32 fr.), bons 
canapés à tous prix, belle glace (10 
fr.), fauteuils de bureau et autres, 
joli buffet à fronton, tables rondes 
neuveB et d’occasion, jolis tableaux, 
des secrétaires, vitrines, layette, corps 
de tiroirs, établis portatifs, pupitre, 
banquette pour fenêtre.

S’adresser à M. JUNG, rue de la 
Charrière 19. 144

Tailleuse pour garçons
1

Rue des Terreaux 20
au 3me étage

A remettre
Commerce de chaussures

l-t
pour St-Georges 1898 ou époque à con­
venir 30 anB d’existence au centre 
du LOCLE, peu de reprise, location 
tris avantageuse. Occasion unique.

J , Emile Pfenniger s
A T*t-  ie -F o n d »  o n  , L o c le

t r TÉLÉPHONÉ v

Jeunesse

On peut se pré­
server d’une

POITRINE étroite 
et enfoncée

en faisant emploi 
de mon Lagader 
recommandé par 
les médeoinB. — 
Etend l’épine dor­
sale, supprime les 
défauts de bonne 
tenue, dilate et 
voûte la poitrine. 
Très utile pour la 

comme gymnastique
de chambre.— Se rend ehea

C. Tschæppæt, Masseur
Blèra du Docteur F de Qnernli 

Rue de l’Industrie 20
A la infime adretM

Seul remède Bans douleur pour 
faire passer les oorps aux pieds 

— P A T E N T E  —

Pharmacie BARBEZAI
Rue de la  D em oiselle 89,

SAVO NS SPÉCIAUX contre les 
affections de la peau, de A. Brun, L. è S., 
Genève. S avon  au sou ffle  et gou­
dron, le plus actif pour combattre les 
affections de la peau, dartres, eczémas, 
prurigo, démangeaisons et rougeurs, a 
8 0  et. le pain. 135

Demandez partout

’Yauckï
T É L É P H O N E

Avis au public
J’ai l’honneur d’informer l’hono­

rable public de la Chaux-de-Fonds «t 
des environs que j'ai repris le

Bolfet dB la Gare ân Grenier
J’espère par un bon accueil et una 

consommation de premier choix mé­
riter la confianoe que je sollicite.

BI0H-SIBGRI8T.

Choucrottte de Strassbourg
de qualité extra

N o m  W sU xuk
fraîche, salée et dessalée

Comestibles A. Steiger

d e s  I F T 'a in i l l e s  
50 J a q u è t - D r o z  50

Pain au comptant
36  et. le kilog.

5 % d’escompte lOi 
j iBtpnmm» H. Sohneider, Bieone


